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É L E C T I O N
^ la CixainbredLes l>épTxtés

EUGÈNE B E RG ER
Ancien Député, membre du Canseil général

de M a i n e - e t - L o i r e,

CANDIDAT DU GOUVERNEMENT
DU MARÉCHAL DE MAC-MAHON. j

les Electeurs de rarrondissement
de S a u m u r .

Messieurs, -
En venant de nouveau solliciter vos suf-frages,

je n'ai rien à changer aux déclara-tions
que je faisais devant vous l'année der^

nière, et qui m'ont valu l'honneur d'être élQ
député de l'arrondissement à une majoritéde
MOOvoix.
Sans renier mon passé, sans cacher les

conTiclions auxquelles je suis demeuré fi -dèle,
je promettais, en 1876, do soutenir

energiquement le maréchal de Mac-Mahon
jusqu'au terme de ses pouvoirs ; je m'enga-geais

à défendre dans leur intégrité ses pré-rogatives
constitutionnelles ; je me disais ré-solu

à lui prêter le concdurs qu'il réclamait
tebons citoyens, pour assurer au dehors le
M i û l i e n de la paix, et réprimer à l'intérieur
'esprit de destruction et d'anarchie.

Ce programme est toujours le mien, Mes-
"eurs. J e l'ai suivi à la Chambre, en me.
f^ngeant parmi les adversaires déterminés
"«sidées radicales ; j 'y persiste plus que ja-
"jfiis en présence du conflit sur lequel vou^
8"ez vous prononcer.
La question se pose nettement entre le Ma?

''•ilial et ses ennemis. J'ai la certitudeque,
^«s cette crise, votre patriotisme n'hésitera
Pîs. Vous voyez de quel côté se trouvent le
jPect du droit, le désintéressement, les ser-ves

rendus, la sincérité politique. Vous êtes
^ moins

,l.ioes.slilqe-ua'ouucvfhrraierpfapidtéesl' éld'lEeescttairtoe.ndDodue'utalnobenlegsAupseseseramspgbeiltcéa-e-
i

j M e s désordres répétés, l'arrêt du tra-
«'I, la ruine du commerce et de l'industrie
"seraient la conséquence immédiate. Il
, SI personne d'honnête qui ne veuille évi-
J * la France de pareils malheurs ; i l n'est
[^"onne de sensé qui n'aperçoive claire-
JJ les conditions du salut. Le gouverne-

te "l'^ous demande de l'aider, par nos vo^
U félablir l'accord des pouvoirs publics.
8m.:J"«:nous autour de lui en vue de ce ré -
«ntitJ' "^cessaire. Quels que soient nos
^^^«CÉdents, quelles que soient nos préféren-
^'unissons-nous dans une même pensée
lie ""^«ervalion sociale, dans un même désir
ions?'^f^'a sécurité au pays. Nous pou-
"lliann 1 lé faire avec dignité, puisque cette
dés'^^fensive n'exige d'aucun de nous le
lilmiQ ^ ses sympathies, et que la Cons^

'•'^servé l'avenir «ux décisions de \à
nationale.

ciere, °' ^ ^'^''^ ancien député, vous appré*
et si ^'^fis actes ont justifié votre confiance,
qu'il c r ' ^ ^ ^ ^ ^ renouveler un mandat
i'expé j " loyalement rempli. I l a trop
Iroubu des luttes électorales, au temps
(ifeen o vivons, pour ne pas s'atten-
ètîç , ce moment à bien des attaques, peut-

-• ês calomnies. Mais i l connaît aussi

les populations dont dépend le sort de sa
candidature. II les sait équitables, termes
dans leurs opinions, promptes à faire justice
des déclamations intéressées ; et i l est per-suadé.

Messieurs, que toutes les violences,
toutes les manoeuvres échoueront devant vo*-
tre droiture et votre bon sens.

EUGÈNE BERGER,
.ancien Député, membre du Co n s e i l général

/jjc • de M a i n e - e t - L o i r e .

E t é Comité central
CONSERVATEUR. ^

Confiance 1 confiance 1
Les conservateurs se sont organisés. Dans

l^ur armée i l y a bien encore quelques ra-res
exemples d'indiscipline ; mais ce qui

domine, c'est le respect du généralissime, le
maréchal de Mac-Mahon ; c'est une union
loyale, qui porte déjà ses fruits, et dont se
félicitent tous les hommes d'ordre.

Le chifi're si considérable qu'a déjà atteint
la souscription conservatrice, organisée par
le Comité central, dont le comte de Gref-fulhe

est le président, prouire d'une manière
éclatante avec quel empressement les par-tisans

du Maréchal répondent à l'appel fait à
leur patriotisme.

A côté des grosses sommes, versées par
les capitalistes, figurent l'obole du pauvre
et le denier de la veuve. Lfexemple que
donnent les millionnaires est suivi par les
boutiquiers, par les ouvriers,^par les pay-sans.

'
Tous les rentiers, — et i l y en a beaucoup

en France, —comprennent que le refus de
l'impôt, dont nous menacent les 363, ce se-rait

la suspension du paiement des rentes, la
ruine pour les riches, et pour les pauvres le
désespoir.

Les petits et les grands, les propriétai-res
des somptueux hôtels comme ceux des

modestes boutiquiers, les fonctionnaires
comme les commerçants, les ouvriers com-me

les patrons, les locataires comme les
concierges, les maîtres comme les domesti-ques,

se souviennent de ces horribles incen-dies
, que les réfugiés communards, de

Londres et deGenève, désirent tant rallu-mer.
'

Ils se souviennent des rues pleines de
sang, des monuments et des maisons s'ef-
fondrant dans les fiamnaes, et ils s'indignent
Contre ces républicains soi-disant honnêtes
et modérés qui ne rougissent pas de pacti^
ser aujourd'hui avec les incendiaires, avec
les assassins. .

Les honnêtes gens, les hommes de bonne
volonté, à quelque classe de la société qu'ils
appartiennent, se rappellent la maxime :
A i d e - t o i , le ciel t ' a i d e r a , et c'est grâce à leur
adhésion empressée, grâce à leur généreux
concours, que le Comité central a déjà ob-tenu

des résultats si importants. Il fonc-tionne,
non-seulement à Paris, mais dans

tous les arrondissements ; i l a pu déjà en-voyer
des fonds, des journaux, des brochu-res,

en nombre si considérable que jamais,
on peut le dire, le grand parti de l'ordre
n'a eu à sa disposition une si vaste publi-cité.

Partout le manifeste du Maréchal est lu
comme le programme du droit et du de-voir

; partout, dans chaque ateHer, dans
chaque mansarde, dans chaque cabane, on
a le portrait du Maréchal, du héros popu-laire

qui a pris la tour de Malakoff, gagné
la bataille de Magenta, vaincu la Commune
et r < 5 o r g a n i s é la France.

'« 'On se plaint souvent de ce que les conser-!
valeurs manquent d'initiative, et l'on ditj
que, sachant bien penser, ils ne savent pas
lîien agir. i

Le comte Grefl'olhe, M. Fleury-Hérard et
leurs collaborateurs, prouvent chaque jour
qu'une pareille plainte n'est plus fondée, et
le dévouement de ces véritables patriotes est
d'autant plus digne d'éloges que, refusant
pour.eux-mêmes toute candidature et tout
avantage personnel, ils n'ont d'autre mobile
que le salul de la France.

UNE HYPOTHÈSE.

Les organes radicaux prophétisent depuis
quatre mois le triomphe des 363. Reprenant
tous les jours le même thème, nos advecsai-
res se complaisent dans l'assurance de cette
victoire, mais si on leur demande cequi se
pa&serait au-delà de leur triomphe, c'est
alors qu'ils sont réduits à garderie plus pro-'
^ond silence.
H;j;.Eh bien ! supposons que les 363 revien-nent.

Mettons même qu'ils soient 400 ; met-tons
que la politique conservatrice du 4 6

mai sott, d'un bout à l'autre du pays, con-damnée
par les électeurs; que ferait M.,

Gambetta ?
C'est ce qu'il nedit pas, et pour une ex-cellente

raison : c'est qu'il ne pourrait rien
faire.

En efl'et, est-ce que la réélection des 363
anéantirait le Sénat qui, en votant la disso-lution,

a montré qu'il considérait comme
contraire au bien public l'existence d'une
pareille Chambre?
Est-ce que la victoire des radicaux ôteraitj

au maréchal de Mac-Mahon un droit, un
seul des droits dont il est investi par la
Constitution de 1875, et dont i l a montré, le
16 mai, qu'il n'hésitait pas à se servir?

Sans doute, en fait, la réélection des 363
établirait en face du Sénat et du maréchal
de Mac-Mahon l'opposition de la Chambre
des députés, et ouvrirait, entre lé Président
èt le Sénat d'une part, et la Chambre de l'au-tre,

un de ces conflits aigus que redoutent
lès intérêts. Mais après?
'-Vous voilà réunis à Versailles au nombre
de 300, de 400, de 500, si vous voulez. En-core

une fois, que ferez-vous ?
Vous direz au Maréchal : Soumettez-vous

ou démettez-vous.
Le Maréchal vous répondra: Ni l'un, ni

l'autre.
Après? •
Vous aurez le droit de mettre le Président

en accusation devant le Sénat ; mais le Pré-sident
étant d'accord avec le Sénat, cela ne

vous servirait à rien. .
Refuser le budget?
Alors, céderait une nouvelle dissolution,

car le pays ne peut pBs faire faillite.
Quel moyen auraient les radicaux d'obli-ger
le Maréchal â se démettre? . ^
Aucun.
Que pourraient-ils contre un homme qui

a pour lui le droit, la loi et la force?
Rien, qu'agiter le pays, troubler les es-prits,

paralyser les affaires, prolonger indé-finiment
la crise.

Eh bien I n'est-ce pas faire injure à la ma-jorité
du corps électoral que de la croire ca-pable
de précipiter la France dans de tels

abîmes ?
Non 1 non! le patriotisme n'est pas assez

éteint dans notre pays pour que les honnêtes
gens de tous les partis ne ne coalisent dans
le but de garantir la France contre un pa-reil

avenir, contre d'aussi mortelles catas-trophes!

LE

MANIFESTE DE M. DE MONTALIVET.

,Le comte de Montalivet,filsd'un ministre do Na-poléon
I", élait devenu, par la mort de ses deux

frères aînés, l'héritier de la pairie.
C'est comme pair de IPrance qu'il avait prêté ser-ment

à Charles X.
Sous le roi Louis-Philippe, il devint intendant

de la liste civile et conserva ces fonctions pendant
toute la durée de la monarchie constitutionnelle,
fonctions qu'il a cumulées quelque temps, si nous
ne nous trompons pas, avec la haute position do
ministre de l'intérieur.
Après la révolution de 1848 et lorsque la fusion

des deux branches de la maison de Bourbon réunit
presque tous les minislres de Charles X et- de Louis-
Philippe, M. le comte de Montalivet fut un des pre-miers

et des plus ardents partisans deçette fusion;
il devint alors légitimiste avec l'ardeur d'un néo-phyte.

Sous l'Empire, M. de Montalivet s'éloigna de la
vie politique. =
Depuis l'avénement de la République, M. "îe

comte de Montalivet, ancien pair de France de la
'Restauration, ancien intendant de la listo civile de
la royauté doJuillet, ancien partisan détermiaé de
la fusion des deux branches et du retour d'Henri V,
a brûlé lout ce qu'il avait, adoré, et s'est faitTado-
raleur de tout ce qu'il avait voulu brûler pendant
qu'il était au pouyoir.

11 est devenu, à l'âge de 75 ans, républicain, et
républicain révolutionnaire.
M. de Montalivet veut à tout prix rentrer dans la

vie politique ; il fait déjà les plus brillants rêves, et,
grâce à son ardeur républicaine de fraîche date,
îl croit pouvoir remonter sur la scène politique.
Vains efforts, sans doute, d'une passion sénile!

Triste évolution d'un homme d'Etat, qui, certes,
n'était pas sans valeur, et qui, en essayant d'es-calader

encore le pouvoir au déclin de sa vie , no
réussira qu'à conquérir une des 'plus belles places
des temps modernes dans- le dictionnaire des gi-rouettes

politiques.
En lisant le premier chapitré de l'étrange publi-calion

faite par M. de Montalivet dans les circons-tances
critiques que traverse la France, on se de-mande
ce que peut vouloir le pair de France de

Charles X, le ministre de Louis-Philippe.
Est-ce bien le langage d'un homme"ti'Elat qui

veut le bien de son pays, qui est exempt de touto
ambition?
Pourquoi se faire ainsi l'éditeur des articles du

Mot d'Ordre et du Rappel ? pourquoi ce concours
donné aux révolutionnaires? pourquoi celte étrange
ardeur pour figurer parmi les démolisseurs ?

M. de Montalivet, en lançant dans les journaux
révolulionnaires son premier manifeste, fait parfai-tement

connaître ce qu'il veut renverser ; mais fl;
ne dit pas encore ce qu'il veut reconstruire.
Peut-être réserve-t-il,la piisa au jour de l ŝblu-^

tion qu'il désire pour un deuxième manifeste.
Ge sera cette heureuse solution que nous aurons

sans doule à discuter; mais, en vérilé, c'est uno
singulière inspiration qui a fait sortir M. de Mon-talivet

de sa retraite, pour signer des compilations
du journal le Rappel et du Réveil dans ses trans-formations

successives.
M. de Montalivet n'a certainement pas lu très-

attentivement la Constitution ; il paraît ignorer que
le; chef du pouvoir exécutif est en droit de mainte-nir

les pr;érogatives des trois pouvoirs de l'Etat,



quo lo chef <le l'Rlnt est chargé de veiller h leur |
fonctionnomonl régulier entre ces trois pouvoirs.

11 est bien évident que lo pouvoir révolution-naire,
dans lequel vienl de s'engager M . do Monla-

livot, est très-résolu h renverser lo Muréchal-Prési-
dont; il esl certain que co parti a déjà désigné son
successeur. M. do Monlalivot no sauraii ignorer que
ce changement do gouvernemenl no peut guère avoir
lieu sans une révolution ; il sait parfaitement que
l'issue d'une révolution est toujours incertaine ; il
n'a pas oublié quo la Révolution do 1848 a com-mencé

aux cris de : Vive la Réforme ! puis de :
Vivo la Régence ! Vive le Gouvernemenl provisoire !
et enlln : Vivo la République !
II a vu le gouvernement provisoire de la Défense

nationale conduira à l'avènomonl do la Commune,
à l'incendie do Paris, à la terreur, aux massacres. ."

En travaillant ainsi à la dernière heure de sa vio
au triomphe de la Révolution, comment n'a-t-il pas
reculé devant lous les dangers, devant toutes les
catastrophes que représentera, sans aucun doule,^'
colle sinistre el terrible tempête qui so prépare ! ;
M. de Moulalivel attaque avec violence le gouver-nement

du Maréchal, il lui fait un crime d'avoir
loyalement rempli lo premier de ses devoirs conire
les sommations el les lenlativos de la démagogie.

M. do Montalivel apprendra pcul-être bientôt
comment un chef d'Etat, comment un Maréchal
de France sait protéger l'arméo qui l'a choisi pour
général en chef cl sauver le pays qui lui a confié
ses destinées.

La Constitution lui fournît les nioyens de triom-pher-
des révolutionnaires coalisés.

Ce n'est certainement pas le manifeste de M. de
Montalivel qui le détournera d'user de ces moyens.

ADUIEN DE L A VA L E T TE.

(Assemblét^n'ationale.) Js_ L V i - ..

Chronique générale^

^'"'Le Gaulois dit que, dans plusieurs dépar-tements
du Nord, les comités conservateurs

onl décidé que des représentants de leur
cause iraient aux réunions publiques de la
gaucho pour demander aux 363 :

4° Le programme des réformes qu'ils pré-tendent
introduire dans les lois en 1877, et

dans la Constitution de 1880 ;
2" Les condilions qu'ils imposeraient au

Maréchal en cas de victoire, el s'il voulait
bien se soumettre ;

3"' En cas de démission du Maréchal, quel
candidat ils lui substitueront comme prési-dent

de la République. ...u lio^am IÀ.

Nous apprenons que les purs sonl exas-pérés
de voir figurer le nom du prince Na-poléon
sur la liste des candidats républi-cains.

• Jî-nt !< Uîfi-! '-'•i':- •
A celte occasion, M. Gambelta est traité

de Jéromiste. « Comment, s'écrient les purs,
il raye de la liste le citoyen Ordinaire, et il
y maintient une Altesse impériale, un
prince, unBonaparte I »
Il n'en faudrait pas davantage pour dépo-pulariser

dans le clan républicain le député
sortant de Belleville. '

gXCmSION DE M. ORDINAIRE.

On a remarqué l'absence dans la liste
officielle de la République française du nom
de M. Ordinaire, et cela avec d'autant plus
d'étonnement que personne n'ignorait que
M. Ordiyaire n'avait arrêté ses pubhcations
contre M. Gambetta qu'à la condition de
rester dans la liste des 363.

M. Gambetta avait essayé, en effet, au-près
de ses amis, do maintenir M. Ordi-naire
à Lyon. Mhis il n'a pas élé assez

puissant ou assez persuasif pour vaincre la
résistance- du Cbmilé de la rue Louis-le-
iGraod.

La seule concession qu'on lui ait faite esl
qu'on n'aurait, dans la circonscription de
M. Ordinaire, à Lyon, aucun candidat offi-ciel

du comité de la rue Louis-le-Grand.

Nous apprenons que le mieux continue
dans l'état de sanlé de M. Jules Simon.
Lo dernier bulletin, signé du docteur i

Guérin, dit que le malade est absolument
hors de danger.

Nous avons annoncé la disparition du!
M o t d ' O r d r e , immédialemenl remplacé par lej

Réveil, comme lo Réveil sera, sans doute, :
remplacé à son lour, quand le momeni sera \
jugé convenable. Un des rédacteurs princi-,
cipaux do ce journal, qui cache son nom'
sous uno grosse nstériquo noire, .s'en prend
aujourd'hui, d'une façon très plaisante, aux
363 en général, et en particuher h l'un deux ]
qui n'est autre que lo prince Jérôme Napo-léon.

Voici la conclusion de cet appel aux
élecleurs républicains en faveur du prince ;

« Electeurs I
» Voulez-vous l'instruction obligatoire! et'

laïque, le dégrèvement des impôts, la sépa-ration
de l'Eglise et do l'Elat, des maires^

élus, des magistrats intègres, nommez-le 1 |
» Qui donc?
» C'esl juste, nOus avons oublié de vous-

le nommer nous-mômc, mais lui, Jérôme"
Bonaparte, connu dans les boudoirs sous le
diminutif de Plon-Plon. Ça vous étonne,
chers élecleurs, qu'après avoir combaltul
l'empire de toutes nos forces, nous en arri-_
vons à prêcher la candidature d'ime des"
plus implacables sangsues qui ail jamais
promené ses suçoirs dans les chairs de la
patrie, pendant loute la durée decette mala-die

honteuse. Que voulez-vous ? Le susdit
Plon-Plon fait parlie dos 363. Nous ne con-naissons

que la discipline. Nous ne consen-tirions
probablement pas à Io saluer dans la

rue ; mais nous sommes obligés, sous peine
de trahison et de forfaiture, do vous exhorter
les mains jointes à lui accorder vos suffrar
ges. » ;>clfîii7fi

N'est-ce pas une assez jolie satire déjà
coalition?

Le Président de la République, prenant en
considération la demande présentée au nom
de la villede Châteaudun (Eure-el-Loire), en
vue d'obtenir l'autorisation de faire figurer
dans ses armoiries une croix de la Légion-
d'Honneur, et voulant perpétuer le souvenir
de la résistance héroïque opposée, en 1870,
par celte ville à l'invasion de l'armée alle-mande,

vient d'autoriser la ville de Château-dun
à faire figurer dans ses armoiries la

croix de la Légion-d'Honneur, qui sera posée
en chef de l'écu.
Remise a été faite à ln ville de Château-dun
des droits attachés à la modification des

armoiries.

Etranger. r-f'^T
?M, ?.ob noiio&ià î fll onp a?)-l83 ,tp'^>
~^'Lés, attachés mililaires autrichiens ont
envoyé à leur gouvernement de longs rap-ports

sur l'effectif et les dispositions des
armées ottomanes. Leur conclusion est que'
non-seulement il y aura une campagne
d'hiver, mais que les Turcs se battront au
milieu des neiges et des frimas avec autant
d'ardeur que pendant les chaleurs lorrides
de l'été. „^

'"' RUSSIE. — Il y a des symptômes d'agitation
en Russie, non-seulement à Saint-Péters-bourg

el à Moscou, mais dans l'intérieur
même dé l'Empire.

Des placards demandant une Constitution
ont été affichés dans plusieurs endroits, et on
désigne même le général de Labanoff comme
élant chargé de rédiger un projet ù ce. sujet.

Les juifs de la Roumanie ont formé un
comité chargé de porter leurs griefs devant
les cours européennes et en même temps de
conseiller aux Polonais russes de ne rien ten-ter

conire la diplothalie du czar. Les juifs
roumains sont d'avis quo l'heure de la résis-tance

à main armée n'est pas venue el qu'il
vaut mieux employer les moyens diplomaU-
ques.

C H R O N I Q U E É L E C T O R A LE.

MA I N E - K Ï - L O I R E . — M. Faire vient d'a-dresser
la circulaire sijivante aux élecleurs

de la 2° circonscription d'Angers :
4 Messieurs et chers compatriotes,

» Je viens de nouveau solliciter vos suf-frages.
Nos luttes de l'année dernière doivent

nous donner les meilleures espérances.
Loyalement élu lo 20 février 4 876, votre dé-puté,

invahdé, n'a manqué sa réélection, le
24 mai, que de 200 voix, et par des circons-tances

qui, vous le savez, ne se reproduiront
pas.

» La crise quo nous traversons esl grave ;
mais aujourd'hui, bien plus qu'on 1876, la
situation est nello et sans é(iuivoque. Le Ma-réchal

a parlé ; son mnnilesto vous n fail
connaître sa pensée ; il no veut poiut renver-ser

la République ni violer la Constitution
confiée à sa garde ; mais pour user utilement
des pouvoirs que cette Constilulion lui
donne, il vous*demande de nommer des dé-putés

fermement résolus à le soutenir contre
ceux qui le combattent.

» Ainsi, à 1,'heure présente, il s'agit pour
TOUS de choisir enlre les candidats qui veu-lent

le maintien du gouvernement existant,
et ceux qui veulent son remplacement par
un aulre gouvernement, — par un autre
gouvernement dont nous faisions la triste
expérience il y a sept ans, avec les hommes
du 4 soptembre.

» Il s'agit, en définitif, de choisir entre
M. I« maréchal de Mac-Mahon el M. Gam-belta.

» Votre patriotisme, vos intérêts les plus
chers, vous commandent de voter pour les
candidats franchement dévoués nu Maré-chal,

pour ceux qui, sans rien perdre de
leur indépendance, sonl décidés aie soute-nir,

à lui donner, d'accord avec le Sénat, les
moyens de gouverner, de mener à bien la
mission que la Constitution lui a confiée.

» Votre patriotisme, vos intérêts les plus
chers vous commandent au conlraire d'écar-ter

les candidats qui sont notoirement hos-tiles
à sa politique, qui se font gloire d'avoir

été des 363, d'avoir tait parlie dé celle ma-jorité
dont les actes ont forcé le Maréchal à

dissoudre l'Assemblée, parce que, de plus en
plus dominée par les chefs du radicalisme,
celle majorité en était arrivée à méconnaître
la part d'autorité et d'influence que la Consti-lulion

attribue au Sénat et au chef du pou-voir
exécutif.

» N'est-ce pas d'une semblable majorité
qu'en un jour de sincérité M. Thiers a dit :

« Entre ses mains, la société ne pourrait
» se trouver sans périr, parce que les uns
» voudraient le mal, parce que les autres
» ne pourraient plus l'empêcher. »

» N'est-ce pas celle qu'on voudrait vous
faire réélire?

» Lisez les discours de ses chefs, ses jour-naux
sincères, les comptes rendus de ses

réunions publiques. Voyez où elle vou-drait
vous conduire. Elle voudrait forcer le

Maréchal à se soumettre à ses exigences ou,
s'il y fait obstècle, le forcer à se démettre,
c'est-à-dire créer des conflits incessants,
compromettre la paix, paralyser les affaires.

» Le Maréchal ne se démettra pas. Il res-tera,
ainsi qu'U l'a dit, pour défendre, avec

l'appui du Sénat, les intérêts conservateurs,
pour assurera la France la stabilité, l'ordre
et la paix, la sécurité de vos familles, la pro-tection

de Vos propriétés, le développement
du commerce et de l'industrie, la liberté du
travail, la prospérité de l'agriculture.

» C'est à celle polilique patriotique que
je m'associe avec amour ; c'est celle que je
vous promettais de soutenir dans ma circu-laire

de février 1876, c'est celle que je vous
promets de défendre si j'ai l'honneur d'être
le député de la 2" circonscription d'Angers.

» Angers, 3 octobre 4 877.
, » Alex. FAIRE. »

SlTCATION DES MILITAIRES AU POINT DK VUE
ELECTORAL.

Au moment oii le pays vient d'être con-voqué
dans ses comices, il n'est pas sans

intérêt de rechercher quelle esl exactement
la situation actuelle des militaires au poinl
de vue électoral, surtout lorsqu'on se rap->
pelle que l'empire de notre législation mi i-
laire s'étend aujourd'hui sur les hommes de
20 à 40 ans.
En principe, les mililaires ne sonl pas

privés de la capacité électorale, puisqu'ils
doivent être inscrits sur la liste delà com-mune

oi!i se trouve- leur domicile de recrute-ment;
mais l'exercice du droit de vole esl

suspendu pour eux tant qu'ils sont présents
au corps. Déjà l'article 5 de lu loi du 27 juil-let

4 872 les écartait des urnes.
L'article 2 de la loi du 30 novembre 4 875

dispose à son tour que les mililaires et assi-milés
de tous grades et de toutes armes des

armées de terre et de mer ne prennent part à
aucun yole quand ils sont présents à leur
corps, à leur poste ou dans l'exercice de
leurs fonctions.
Toutefois, ceux qui, au moment de l'élec-tion,

se trouvent en résidence libre, en non
activité ou en possession d'un congé régu-lier,

peuvent voter dans la commune sur
les listes do laquelle ils sont régulièrement

inscrits. Colle ÛOT^^T^ "^«^«W

que également aux (.fTiLÎ'^^^itioTN
-nten ^«sponibiH.t^ï^J^siiSjj,

'ûililaires en con,, '""^H
entendre les mm^^^^

dspeulnuncseedeaduetrteocnretilsetaejtoidouunrrsé.eIZ1. S t£
r

«̂

é

tgi,^,•;n̂ ^' «̂JC, (le>
effet, aux termes du décr?. 5''"' se
1868, article 2, les conï,^" ^ oï'«»
(circulaire du minisir 7^^^^^^ O
^8^6). Il n'ynpC,'^;^n^^^^^^^
sous ce rapport, entre,et'>^à^^&

' P«uveiii,

mes.
Les" uns et les autres ne

lorsqu'ils sont présents au 0 0 ^ ? ' ' " ' ^ " ^
Quant à la question d'élig

militaire ou marin faisant partip H ' ""cun
actives de terre ou de mer ne J,^ ^'^ki
soient son grade ou ses fonction.^".^''1«8
membre de la Chambre des démT' ^''^^'u

Cette disposition s'appiiq^t.:
ou militaires en activité, en disnolT
en non-activité : mais elle
ofiiciers placés dans la 2" section d,ÏÏ'''^
l'état-major général, ni à ceuro!'?^^»
nus dans lal" section comme avarî?''-
mandé en chef devant l'ennemi nn^°'"-
d'êlre employés activement, ni
qui, ayant des droits acquis à la r !
sont envoyés ou maintenus dans leurs fov!'
en attendant ia liquidation deleurpenj '
De même les mililaires appartenanl à \Z
serve de l'armée active ou à l'armée terril "
riale peuvent être valablement élus, lii

Clivoiruiue Locale ei de l'Oiie^

Un de nos honorables conciloyens, M,
Louis Meslel, vient d'être enlevé, jeune en-core,

à l'affection des siens et desesnom-
breux amis. M. Meslet a été loiiglempssous-
lieutenant de pompiers, aussi tous les offi-ciers

et lous les soldats de l'ancienne cofflpî-
gnie se sont-ils fait un devoir de se réunirai!
cortège pour rendre les derniers honneursi
un de leurs anciens officiers.

Les cordons du poële étaienl tenus pat
MM. Bouteiller, lieutenant, Vasseur |
. Raynault, sous-lieutenants, et Pannier,«ef-
gent-major. V,

Cette marque d'estime est le plus bel élogt
que l'on puisse faire de M.; Meslet, ét cet
empressement autour de ce cercueil tourne
aussi à la gloire de notre ancienne c o »
gnie de pompiers, qui n'est pas remÇj
I n c o r e , et qui a su conserver_lerepc
l'estime pour les chefs anus q"!
dés en maintes circonstances difficiles. ^

•Hiei*,'t/ft-' coitééhée'aéé'èH}êiOéié M
déclaré chez M. CôUh.BoàèTe, rue du M
t & i l - l o m s . Grâce à la promplilude àes st-
cours, il a été promplemeat ékiat. Ou «
qu'iUn soil, les certes olleigDen(J,5ûOfr.

Le N a t i o n a l du 30 septembre fait figi"*'''
d a n s sa liste de souscription powla props-
gande des candidafores radicales, le nom(f«
l'honorableM. Tessiéde là Motte.

Le procédé petit être fort ingénimp^
enfler la liste, m a i s il esl a b s o m e o i m '
tionnêle.
If L'honorable M.Tessié de la Molle no^
demande de protester baulemeot M""
l'indigne a b u s q u e l'on a fait de son «"J
etil se réserve de rechercher, pou''.'î""„
porte la peine, l'auteur de cette pûh»^<^'^
ne.

.SÛ.UARE DU THÉÂTRE

? Musique municipale de SaomK'

Concert du dimanche 7 octobre f «7/.

i sii;>,^ <i quatre heures du soir.

- p r r P r o g r a m m e.

IfJ-Arffonne, marcbe g^^^^n.
2. Les Pèlerins, polka ^j^^Bf''
3. L a Gazza l a d r a , îmtaisie gn^^^^'
4. L e D a n u b e bleu, valse.

main l»^»?à SA^^ISS^» ''
tur7de la saison tbéâM^dal»^^^^^
présentafionsecompose; as.le^' ŷ
partition d'Ambroise



flvec M"" Hasselmans dans le rôle
>«'^'îl'th reine d'Angleterre.
l'EiisÇ'c'elmans, dit V E t o i l e , est une très-

cantatrice. Les applaudissements
i)r'"^t saluée à Angers, dans les M o u s q u e -
qui ''""'es son air du premier acte : Bocages

sont renouvelés, unanimes et enlhou-
F̂"'*'* âu cours de la représentation, ainsi

siast^*.' gpche ^ans le Songe d'une n u i t d'élé.
1"° Sselmans, n'étant qu'en représenta-
f géra pas soumise au scrutin. Son

„ prononcée à l'unanimité, eût été.
8'"° Ile un succès de plus à ajouter à
|""'xqui lui sont réservés sur la scène ange-

fif ' ploi de première dugazon est tenu,,
''f.pl'année dernière, par M"" Lelong.,
gracieuse artiste, à laquelle le public n&

""^ a aue continuer de faire bon accueil.
Songe d'une n u i t d'été nous permettra

A' nîendre lundi, à côté de ces deux artistes,
1 Pellin. premier ténor, dans le rôle du
^•^1 gdakspeare, M. Hincelin, second té-Me Shakspeare,
S dans ce ui de Latimer, et M. Courtois-
i premièreibasse, dans celui de Fais-

Voici ce que dit le P a t r i o t e au sujet deM"»
ans':"' - •

^ La soirée de dimanche dernier a été
toar M"" Hasselmans un second triomphe.

» C'esLayec une race distinction que celte
eiceliente artiste a interprété le rôle d e la
reine Elisabeth, d e cette reine que la fable
imai'inée par MM. Leuven et Brunswich
nous montre ain:|able et sensible, et que
l'histoire nous peint sombre et cruelle. Au
deuxième acte d U Songe, M"° Hasselmans a
développé toutes les ressources de son admi-rable

talent, dans ses vocalises si fines, si
légères, si harmonieuses, dans ses récits
remplis de noblesse, dans cet admirable
duo empreint d'une mystique ardeur. La
salle tout entière était transportée d'enthou-siasme.

, :.'A , , r : ' ff '
» Dans la F i l l e du Régiment, cette déli-cieuse

partition de Donizeiti, notre excellente
prima dona a de nouveau conquis tous les
suffrages des dilettantes angevins ; son ta-lent

souple et gracieux se prête admirabie-
nient à cette transformation d'une majes-tueuse

reine en vivandière pleine d'une ma-r.
licieuse ingénuité. • .
» La chanson du Régiment, la leçon de

chani et le grand air : S a l u t à l a F r a n c e , ont
étéde grands et légitimes succès. •
t Nous voudrions parler des autres artis-les
i}ui continuent ou terminent leurs débuts

MS jours-ci. mais le devoir nous oblige en-
^fe ^ nous taire. Nous ne pouvons que.
iJire des voeux sincères pour que l'arrêt du
public, qui jygQ_ ça (i^rpiêi' ,^§§,si>rt,i leur soit

Avant-hierîî&oipï: après la représentation
^ôlaTraMato, on a voté sur les débuts de
M. Pellin ..ténor léger, de M"" Lelong, du-
?azon,etd'eM. Martin, baryton. Tous trois
fûtéié a dm i s , M. Pellin avec 1 9 8 sufi'rages,
«jr276 votants ; M"" Lelong, avec 2 6 1 ; M;»,
»laTliD,avec'262. • •i ^

V' et a u 4° acte. M"» iasselmans^ift)
'Menu un très-grand succès.^ „ -

Leoeênae
cliesti

journal, parlant du nouvel or-
sexprime ainsi sur M. Molé, pre-

clarinettiste, qui s'est fait apprécier à la
'«présentation du Songe dpne n u i t d'été : ^

J Néîs 'adressons de sincères jconlipîi^
ch?rt " premier clarinettiste qui, diman-
rar K * exécufé ses cadences avec un"
ebrio. - , Mv .M£)lé est ua^tancien chef déj

J l u e de l'armée, lauréat du Gymnase.
im' excellente école militairequi,
."f^otirènte ans, peupla nos musiques dë.
Wtd-artistes distingués. M. Moîédiri-'
J v̂ecun remarquable talent la musique

1,55° ae ligne, lorsqu'à la suite de super-
villgjf^positions qui lui furent faites par la'
sion? il consetitit adonner sa démis^:
phiiif"'" prendre la direction d'uno société,
'îlentri^^j^i'? âans:cette.TîiUev-T^:Ni son
queg, ..'"^^"fflentiste. ni le zèle tout artisti-Pou^ ŷ ."déploya pendant quelques années
êyf ^''^'^'enir cette société à un degrfe
irigà^"*» ne put le mettre à l'abri d'une id^!
'ati8tef''^?~i*«''enne, où la politique sépa-
l'arr PI w"®'^ beaucoup plus de place que,
ftaaj î ainsi qu^ d'autres artiste?.

«ursBwt.s'élôigner,devant une inva-.
.,; î«iv,

Jde if-; '^'^"s Italiens, venant traiter la
L S C S Ain P^y^ conquis. Etrange coïn-

'^•^ced'i.n ^ <î"e nous pratiquons en
«ne manière plus qu'écossaise; »

P o n t sur l a M a i n e . — Les manoeuvres
pour la mise en place du pont en fer que
l'on voit en construction dans la prairie
Saint-Serge, à Angers, ont dû commencer
aujourd'hui samedi. Les préparatifs de ces
manoeuvres sont poussés avec'activité ; ils
seront terminés pour la fin de la semaine.

Ce nouveau pont est destiné adonner pa.s-
sage au chemin do fer qui doit relier Angers
à Châleaugonlier. La construction en a été
confiée à.la Sociélé de conslruction des Bnli-
gnoles, de Paris, anciennement Ernest
Gouin et C". Cette Société a déjà construit
de nombreux et importants ponrs dans lo dé-partement.

^
Les fondations de ce pont ont élé exécu-,

tées l'hiver dernier'au moyen de l'air com-^;
primé ; elles reposent sur un rocher très-t
dur rencontré à la profondeur de 9 mètres
sous les basses eaux.
L'ouverture, mesurée dunu ad nu des*!

culées, est de 123 mèlres ; elle est divisée"^
en deux parties égales par une pile. Chaque '
travée a donc une ouverture d'environ 60^
mètres. Le dessous du tablier sera de s î
mètres au-dessus des basses eâuX. "
^ Les dimensions de l'armature métalliqueï..
) sbntles suivantes : longueur, 126"; largeur,
9™ 50 ; hauteur, 6" 70.

Le poids du fer, de la fonte et de l'acier
entrant dans celte construction , dépasse
670,000 kilog. Dans ce poids total ne se
.trouve pas compris le poids des fers des .
chambres de travail des fondations.

Le tablier en question doit glisser sur un^
grand nombre de galets reposant sur deS"
presses hydrauhques ; un certain nombres,
de ces galets seront actionnés par des treuils
mus pardes hommes.

On espère avoir terminé les manoeuvres
pour le jeudi 11 octobre. (Patriote.)

L a n g e a i s . — Par jugement en date du 4
octobre, le tribunal de police correctionnelle
jdeChinon a?condamné le jiommé Chevi^i^
neau (François), propriétaire à Langeais,
à quinze jours de prison, 100 fr. d'amende
et aux frais, pour le délit d'ofiJense envers
rla personne du Président dé la République.

r" iVantei.—CIvSéplorable accident est venu
'jeter la consternation à la nouvelle caserni;
delà Mitrie, à Nantes. jlj.

On sait qu'un certain nombre d'ouvriers
I civils y sont encore employés pour achever
quelques travaux supplémentaires. L'urT'
d'eux, Louis Charpentier, maçon, âgé de
ans et deaieurant90, route de Rennes, a eu
une malheureuse inspiration qu'il a payée
de la vie.

Dans la cour de la caserne, se trouve une
fjCiterneassez profonde, dont l'entrée est fort
étroite. Sans avoir besoin d'y travailler,
Charpentier voulut y descendre pour Voî|j
quelle quantité d'eau elle contenait ; il s'yii
.engagea, et en s'aidant d'une échelle de ter,
fifïxée contre la paroi de la citerne, i l com-mença

la descente. Mais à peine était-il arrivé
i a u fond que, par suite d'un dégagement de
;l'acide carbonique qui s'y était accumulé, le ,
''malheureux Charpentier tombait comme
Joudroyé par l'asphyxie.

Il avait pourtant eu le temps d'appeler au
(|ecours. Uo jeune cavalier de lâs^compa-
iÇnie du i r escadron du train des équipa-ges,

Jacques-Alphonse Bardé, âgé de 26
ans, entendit le cri de Charpentier et crut
queie pialheuréux maçon s'était trouvé mal
et qu'il avait lâché les marches de l'esça-
f lier! Nécoutant que son courage, il descen-
iidil à son'tour, et lui aussi succomba à l'as-phyxie.

D'autres soldats s'apprêtaient à porter
"secours aux deux victimes, au péril de leur
propi-'e "vie, qiiand intervint un officier pour
afrêtér un dévouement désormais inufile et ;
'dangereux.

Les cordes, les grappins employés pour
^retirer de la citerne les deux cadavres, n'y j
^réussirent pas tout d'abord. Un cavalier fut
dépêché à la mairie pour demander du se- •
Fdoursi et peu après on vit arriver le scaphan- {
J dre que l'on était allé chercher sur le quai ^
Vdela Fosse, pour opérer dans ce puits une.,
^ d̂escente moins périlleuse. Le corps de'^
CharpenUer fut aisément retrouvé, mais on i
eut plus de difTicultés pour reUrer celui de
Bardé, et quand i l fallut faire sortir deTé-sj
troite ouverture de la citerne lé scaphandre
" lui-même, on craignit un instant de n'y pou-voir

pas parvenir.
L'administration municipale avait M l

prévenir la femme du malheureux Charpen-tier.
Elle accourut pour chercher le corps

de son mari qui fut ramené chez lui daos

une voiture du train des équipages. Cet i n -^
fortuné laisse une veuve et quatre petits enf!
fants.
Quant au courageux cavalier qui est

mort victime de son dévouement, il allait
dans deux C;; l.''-:'" jO"''s^lr« libéré du ser-vice

mililaire !
Ce double malheur a causé une vivft

émotion. [Phare de l a L o i r e . ) , .

^BN HOtJVBATJ GENRE DE DÉCORATION POUB LES
APPARTEMENTS.

Qui se serait jamais douté que la vesco blanche,
vulgairement appelée (lentille du Canada, qui n'a-vait

été cultivée jusqu'ici que commo fourrage an-nuel,
ou pour son grain blanc, employé dans cer-tains
pays pour la nourriture de l'homme ou des

pigeons, serait si avantageuse pour les garnitures
et leâ décorations des appartements en hiver 7
Le moyen d'obtenir ce résultat est des plus sm-\

pies, car i l s'agit de semis à faire, et cela avec
une graine qui lève aussi facilement que l'orge ou
le blé, cultivés habituellement en pot dans les ap-i
parlements pour les chats. i
Celte graine coûte très-bon marché et se vend,

environ 80 centimes à 1 franc le kilog. j
Voici comment on procède : on prend quelques*!

unes de ces graines, qui sont blanches et grosses
comme une lentille, et on les sème dans des pots
de dimensions appropriées à la place dont on dis-pose,

avec de la terre ordinaire ou du sable ; ces
pots sont ensuite arrosés, puis placés dans l'obscu-rité,

placard, cave, cabinet noir, etc., à une tem-pérature
douce; les graines germent promplement,

et les plantes ne tardent pas, par suile de l'obscu-,
rite et sous l'influence de l'humidité et de la cha-leur,

à s'alloDger,à s'étioler, puis à se ramifier et ^
produire en abondance un feuillage léger. j
, Quand les plantes ont atteint 40 à 50 centimè-|
Ires de hauteur, on les sort de leur cachette pour
les placer dans les endroits qu'on en veut décorer;
c^i potées forment alors des touffes toules blanehes,|i
d'un effet charmant, soit employées seules, soi^
associées dans les jardinières à d'autres plantes ^
fleurs ou à feuillage.
, Bien entretenues à l'arrosèment^ elles durent*
'ainsi en bon étal un mois ou un mois et demi**
puis elles verdissent et deviennenl.flasques et bon-,
nés à jeter ; mais rien n'est plus facile que d'avoir^
une succession non interrompue de ces potées*,
qu'on peut facilement préparer chez stfi.
Il suffit d'un kilogramme de graine pour obtenir

toute sa provision de potées nécessaires pour l'hi-^'
ver, quelque importante qu'elle soit, paisqu'il suf»,,
fit de 12 à 24 graines, plusou moins, par potée, ob.
gue le kilogramme en renferme environ 20,000.

(Correspondance miverselle.)

S O C I É T É D E S E A U X D É S A U M U R .
F o r t i n H e r rm a n n et C'».

Nous rappelons à nos lecteurs que la
souscription pour la formation d'une Société
anonyme pour la distribution des Eaux de
Saumur sera close, ainsi qu'il a été an-^
nonce, le 6 octobre au soir.

Faits divers.

mi>Qn écrit de Troyes que les vendanges,
favorisées par un temps magnifique , sont
à peu près terminées.

De mémoire d'homme , la cueillette àes''
raisins ne s'était faite dans d'aussi bonnes^
conditions, et les vieux viticulteurs compa-J^
rent les vins de la récolte actuelle à ceux dej,
la fameuse année de la comète de 1 8 1 1.

•à *

J Jardin d'Acclimatation de Paris vient
de recevoir de bien jolis pensionnaires.
Ce sont des Oiseaux de P a r a d i s importés de
la Nouvelle-Guinée par M. Léon Laglaize,
jeune voyageur naturaliste.

La capture de ces oiseaux vivants est.
extrêmement difficile, car pour les pren-dre

i l faul les lirer, et le plus souvent on-;
les tue. Tout le monde connaît leurs belles
plumes qui parent les chapeaux de nos da-,
mes, mais personne encore ne lésa vus'
vivants en France. ii
I l n'est peut-être point d'oiseaux sur les-quels

on ait fait autant de contes : on pré-tendait
qu'ils étaient dépourvus de pieds,'

• qu'ils vivaient d'air et de vapeur, et les
Papous croient encore aujourd'hui qu'ils
nichent en Paradis ; ils les désignent sous
le nom d'Oiseaux de D i e u .

Pour les arlicles non signés ; 1». GODKI.

y i • • i^ Bourse du 5 octobre 1877. \
La Bourse d'aujourd'hui est la continuation do \

celle d'hier ; même atonie, mêmes cours. Le 5 O/Oi
; - -î?;fitle 5 0/0 à 104.75 ; les recettes 3

ueuuie a u u . . . , . n/>hètent?
générales vendent 4,000 fr. de 3 u/u ^ ..v,—'
44,000 fr. de 5 0/0. La grande préoccupation du
jour ost l'émission de l'emprunt hongrois, fixée aux
9 et 10 octobre. Il s'agit de 80 millions deflorinsen
ronto 6 0/0 en or émise au taux de 84, ce qui, en
déduisant les escomptes et les termes de verse-ment,

porle le revenu à 7 1/2 0/0 environ. Cette
rente est d'ailleurs nette de tous impôts présents et
futurs, et constitue ainsi un placement des plus
avantageux. La rente autrichienne 4 0/0 en or esta-
63 5/8, coupon détaché, soit 65 5/8 avec le coupon,
à pen près le même cours qu'hier. On cote le Turc
10.05 et les Russes 1870 79. L'Extérieure espa-
;nole est demandée à 12 5/16 ; au contraire, les va-
eurs égyptiennes ont fléchi, et les obligations 1873
font 168. Les chemins autrichiens se négocient à
581.25. Le Crédit foncier est demandé à 655, on,
attend avec impatience l'opération financière par "
laquelle il doit mettre fin à toutes les incertitudes
qui régnent sur le règlement de ses avances à l'E-gypte.

La Banque ottomane vaut 361.25. Les re-cettes
des chemins de fer présentent une diminu-tion

de 800,000 fr. sur la semaine de 1876. On finit
à 68.90 pour le 3 0/0 et à 104.90 pour le 5 0/0.
j' » (Correspondance universelle.)

Théâtre de Saumur.

TROOPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS , sons LA

DIRECTION D E M . E M . CHAVÀWNES. !

L V N D I 8 oc«o&re 1877.
OUVERTURE DE LA SAISOr^ THÉÂTRALE.

1" représentation de
M"« MARIE HASSELMAINS 1'» chanteuse.

O ' n n e Mui « d ' é t é
Opéra-comique en 3 actes, paroles de Rosier el do

Leuven, musique d'Ambroise THOMAS..
DISTRIBUTION. William Shakspeare, MM.

Pellin. — Latimer, Hincelin.—-Falslafl', Courtois.
— Gérémie, Dorlin. — Un huissier, Colombeau.
Elisabeth, reine d'Angleterre, M"»» Hasselmans.

— Olivia, Rita Lelong. — Nellyv E. Leroy.
Bureaux à T 1». 3/4:*, rideau à 8 U. I/-*.
S'adresser, pour la location , chez M™« THUAU,

ruede la Comédie. — On peut se procurer des
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre. .

Ui.i TABLEAU DU PERSONNEL
' DE L'OPÉRA.

MM. Pellin, premier ténor léger, ^
Hincelin, deuxième ténor, premier d'opérettes.
Martin, baryton.
Courtois-Halé, première basse.
Armand Dorlin, deuxième basse.
Boulangé, trial, ténor d'opérettes. .

?î Gustave Simon, laruette.
Leroy, des deuxièmes basses, laruette. '
Destez, des rôles d'opérettes.

, Letemple, troisième ténor.
Godivier, troisième basse.

eulÈugène, troisième basse.
«"Chauvier, coryphée ténor.
V ' i - ^ n t i Marie Hasselmans, première chanteuse (ea
'leprésentation). ;^
.„.Rila Lelong, première dugazon, première chan7,
teuse d'opérettes.
Ange, première duègne. .
Eugénie Simon, deuxième dUgazon, des pre-mières.

Leroy, des deuxièmes dugazons. 'i'I'^»'
Valérie Hilaire,'des deuxièmes dugazons.

l • Letemple, coryphée, premier dessus.
oeiLucile, coryphée, deuxième dessusj
- v v h } 24 choristes."

Depuis que le conflit russo-turc a éclaté,
l ' U n i v e r s Illustré a consacré à ces événe-ments

une série considérable de gravures
aussi remarquables par l'exécution qu'in-téressantes

par le choix des sujets. Tous
les autres faits d'actualité ont été égale-
ment l'objet de ses soins et l'on peut dire,
sans crainte d'être démenti, que l ' U n i v e rs
Illustré est une publication de premier
ordre qui a sa place marquée dans toutes
les familles qui recherchent les saines ré-créations

intellectuelles. Toul le monde
sait, en effet, que sa partie littéraire esl à
la hauteur de sa partie artistique. —
Ajoutons enfin que V U n i v e r s Illustré o(îre
en ce moment de nouvelles et très-attra-yantes

P R I M E S GRATUITES à ses abonués.

Un numéro spécimen, contenant les détails rela-tifs
aux PRIMES GRATUITES, est envoyé franco à

toute personne qui en fait ^ d,emande par lettre
affranchie.
. Abonnements : Paris et départements, un an 22
fr.; six mois , 11 fr. 50; troismois, 6 fr. Pour l'é-tranger,

les taxes postales en sus. —Bureaux - 3,
rue Auber (place de l'Opéra).

P. GODET, propriétaire-gérant.
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D E B L A N Z Y
HIEECTION I>E.TOlJltS

ALPHONSE GRANET, Agent à Saumur,
. ..BUREAUX ETMAGASINS QUAI SMNT^-NICOLAS, 33,

(û Tl"
J l ^ i M o i B i E M H S ETm h i M m ÈmEmïm-i

G O K I É I D E P s T A l N r T ES

BOUTEILLES de toutes sortes à cachet et formes particulières pour distillateurs et l i f i n n . . : ,

• Service deDétail'::^ l A v r M m W m ô M i M ë . ., .««.auia „ ;

AVIS.-^lt^mïr éviter un dérangement aux-peFSonnes éloignées du déjDÔt, le$ commandes sopt reçues Jiàr Cai t̂e^ p^^ (JQ«.|
montant est remboursé. /^.V.M r r , ^ - Lu^ . r i f n - . i ;>ii. , • . . . . q v . ^ , : . <- le

Les ordres peuvent être reçus ég^leflaçftt : QMai4ç iwiflipgips, 7P ; Grand'Rue, 1 (quartier Dacier) ; .r êjl^^^ Pressoir St-Antoine 17
(Nantilly),;, rue.JîiOjïale, S 7.. ' r ' ^ r > . : , ' : - - : ' ' : ^ ' ^ n y : r ^ - - - ^ ) ^ K . u ^ ' -. i :, ' '

,f J N O T A / — t ^ ^ i e n ^ ^ gros se traitent degré à gré. ^ Expédition par wagons dans toutes les gares et par bateaux dans

Adresser la c o r r k p o n d a M c e à M . A L P H O N S E G R A N E T ^ 3 3 ^ q u a i Sainl'^NicolasySmmh

Etudes de M» BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Sauraur,

Et da M" ROULLEAU, noiaire
à Fontevrault.

t V E l i ' I E * E '
• P a r l l c i t a t l o n , a i è i ï ' ën cbë r e ii

D ' U N H O T E t S :
Connu soiis le nom

D'HOTEL DE LA CRÛIX-BLANCI
AVEC SES DÉPENDANCES,

Situés Ô Fonlevrault (arrondisse-ment
de Saumur). i„éi.„,

Cet hôtel, très-bien achalandé;,
comprenant de vastes dépendances,
sera exposé aux enchères sur la mise à
prix (le Alx-^ëpt mille trau^.

, L ' a d j u d i c a t i o n a u r a l i e u en l'étude
de M» RoDLLKAU, n o t a i r e à F o n t e -v
r a u l t , le ilimanclie T octotr
bre 187T[, à midi. (50i),i,j

rrîïï'i
Elude de M » .MÉHOUAS , notairûi^cT

à Saumur.

ADJLDICATION ^

"îè'n Péludé et par le ininislèro de'
' • M" MiiHotJAs, tiolairc âSauriipr, '' '
lié dIUilikkciic « 8 ôctôbtru 'i'^Wî
; iiiulfil. j •

• D'UNE MAISON ^'i
Située à S a u m u r , r u e B e a u r e p a i r e ,,

n" , 'à l ' a n g l e de celte rué
'< • étdela rue Br'aûlt, •. •
Comprc îant : cuisine avec ^ompè,

salle à manger, salon s cellier au rez-
de-chaussée ; lroîi> chambres au pre-mier

élage ; uno chambre et un. cabi-net
au deuxième élagè ; greniers à

côté ; latrines.
Celle inaison dépend de la Succes-sion

do M»* DutouT-Chaumin, de
Bagneux,,,. . __( 53%,„

A LOUER
PORTION D E MAISON

K u e H a u t e - S a i n t - P i e r r e . . ;
S'adresser à M. GIRABD pèro.

A VENDRE

MAISON , rue du Prêche, compre-,
nant salon, salle à mabger, cuisiné,'
office, quatre chambres à coucherV'
avec cabinets, jardin, écuries el reé»!
mise. , ,.;9i
. S'adresser à M, PIËTP, qui l'|iabitè.^

A VENDRE
•'ûtw VASTE ENCLOS..
nin.' EN JARDIN,
' Îfltouré de murs avec espaliers-,
, V . Situé commune de Bagneux.
• ; Plusieurs appartements, écurie, rè'<
finise et manège à eau. '

Siiperflcie : . 0̂ ares environ. , :
S'adresser àu bureau du journal. '

. :—:—.1

Etude de M« ROULLEAU, notaire „
•J à Fontevrault.

VljlNTE MOBILIERE
îO î \ APRÈS SAISIE.

lot' Xe jeudi 11 octobre 1877, à midiV
et. jours suivants, On l'hôtel de la
Croix-Blanche, silué à Fontevrault,
il sera, par ledit M» Roulleau, procédé
îl la vente aux enchères publiques du
mobilier garnissant ledit hôtel.

On vendra :
Plusieurs lits garnis, tables, chai-ses,

fauteuils, canapé, banquettes,
glaces, commodes, armoires, linge,
VfiîssolL) et batterie de cuisine, che-veux

ot voilures, ol aulres objets.
On paiera comptant, plus p. 0/0.

C A T H E L I N E A U AÎNJÎ ,
. . H u e du Portail-Louis, n° 37. „

LiQi],iï)ATioN
P o u r cause de déssaïîon de cominerce.

TOUTES LES MliCHANDK^ES ,
Au itrix. <Ic facture.

Grand choix de toiles, nappes,.,
setvietles , mouchoirs , cretonnes ,
madapolams, coulils, flanelles do
sanlé , mérinos, chchchiii'eS, nou-veautés,

etc., etc. (S20)

.J v J

Etude deM« RICHABD C A CA U D , notaire)J-
à Loudun (Vienne).

VENTE DEMEUBLEg;
Le dimancho 7 octobre 1877,

midi , cl jours suivants, il sera pro-',
cédé, à Loudun, par M» Richard'
Cacaud, à la vente aux enchères pu-a
bliques

D ' U N T R È S - I M P O R T A N T /o
I I O I I I L . I I ] : B

Dépendant de la succession de M.
AIMÉ CHESNON , ancien conseilléf;
d'arrondissement, décédé à Loudun.'^'

Ce mobilier consiste notamment''

%
Un ameublement de salon d'une"

grande valeur, comprenant : une pen.-^'
dule Louis XVI, à colonnes et à cy*'"
lindre superposés, grande glace de
Venise, canapé , console, lable de
milieu, fauteuils et chaises, tous
meubles antiques , parfaitement con-servés.

.''
Salle à manger, vieux chêne ; - i^

chambres à coucher; — armoifes en
noyer, anciennes et en très-bon étal,
commodes, tables i glaces, chaises'.v
etc., etc. ,
Literie, — linge damassé et ordî-2'

naire, —Services de table, — vaissî
selle, — cristaux, — batterie de cuin;
sine.

Calèche toute nouve, — break, r — ,
équipages ,—harnais.

BIBLIOTHÈQUE
De 1,200 volumes, ouvrages anciens,»,

de très-bonne origine. ' '
Paiement comptant, 6 0/0 en sus.
Pour toiVs renseignements, s'adres-^,

ser h M* Richard CAGAUD , nolairo.'à''
Loudun. • (517)

PHÉSEHTUHBNT,

UNE VASTE MAISON
Autrefois occupée par M""" Ch. Ratouis,

Située r u e de l a P e t i t e B i l a n g e , n"Si^,'
et quai S a i n t - N i c o l a s,

Comprenant cour, jardin, caves,
écuries, remises et magasins. j
S'adresser au bureau du journal ou

¥uo db lalPetile-Bilange, n" 24.

LEÇONS DE FRANÇAIS.

B"" HAR6UËE1TE THIBOUST"-
INSTITU-TRICE

Rue du PortaiULouis, 31.;
; '

A I.A HOIVTnK OE BOIS.

MONTRES PElIFECTIOllES
Garanties quatre années.

Payables après s i x mois d'essai, m

Faculté de rendre loute montre
dont on ne serait pas satisfait.
S'adresser à M. BEAUFILS , horlo-ger
à Parnay, ou à Saumur, lous le$

samedis, de raidi à quatre heures,
ipaisonBeurois, rue do l'Hôlel-de-Ville
tit rue du Puits-Nêiiï. (S20)

M">« veuve DUPONT, néel
de Londres, professeur i!»
g l a i s , rue du Porlail-Louis v3S.

A docaieile, 12; francs pur m
— chez elle,-5 francs, (4??);,

ET SA FUÏÊ
Chirurgien et Wlécanleh

tSentlste,

Rue d^vmel-ûe-mklh
h Sàumtr^

Maison BeuToh,
I^aJit toutes les opérations
q i ï l ont ifapport à son an
Sa longue expérience est uqesée»-

rit| pour les jper§onaes qm j'adresse»!

,..-^,v'€AISSE''SiMBOISE;: •

''"^ L. L E ^ ^ B R l ë r i A i ^ Q U i ER

" ' Maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de toits coupons, à 5 0 cent, par
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, Lfr. 2 S par 1 , 0 0 0 francs. nonco'^"''
Renseignements gratuits sur loules les valeurs cmoeso^^^^^^^-

TOMPESIIOTilTiVESd J oBE i ^Ç f
COMSTHtlûTUnHS BBBVSTf

ses (iont 11 P »" "" - j - . ^ W>

Tnyaui spécial

Saumur, imprimerie d« ï*i. GODET':

Vu par B 0 U 8 Maire de Saumur, pour légaliRation de la sienature de M. Godet.J
mttl-dt'VilU da Saumur, U W I l MAUB


